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Introduction




Bienvenue en Corse ! Île pleine de charmes et de mystères,
que les Grecs surnommaient autrefois Kallisté – « la
plus belle » – et que nous appelons aujourd’hui encore « île de
Beauté ».

Mais connaissez-vous bien la Corse ? Vous le croyez ?
Pourtant, même les Corses le reconnaissent : on n’a jamais fini
de découvrir cette île qui regorge d’histoires, d’aventures
et de mystères, dont certains remontent à la nuit des temps !
Cette terre est mythique et pour cause : elle aurait même
accueilli Ulysse…

Cet ouvrage vous invite à partir à la découverte des énigmes
corses ! D’où viennent les Corses ? Qui a sculpté ces
incroyables statues menhirs que l’on trouve dans l’île et qui
sont vieilles de plusieurs milliers d’années ?

Le saviez-vous ? La Corse était dotée d’une Constitution
démocratique dès 1755. Son auteur, Pascal Paoli, a inspiré
la Constitution des États-Unis. Et connaissez-vous l’histoire
d’Ugo Colonna, héros légendaire du Moyen Âge ? Et celle du
« roi Théodore », un aventurier qui s’était fait couronner roi
des Corses ? Impossible de lister toutes les histoires corses,
il y en a trop. Mais elles vous seront contées dans ce livre…

Ouvrons donc les portes de ces trésors enfouis. Car des
trésors, il y en a ! Normal, pour une île qui, pendant longtemps,
a été encerclée de pirates maures et de corsaires – of Corse ! –
tel le célèbre Barberousse.

Au-delà de la légende, la Corse est une île surprenante et
fascinante, d’une extraordinaire beauté. On y trouve toutes
sortes de paysages, qui varient du nord au sud, d’est en ouest.
C’est cette richesse qui en fait une terre sublime et unique qui
inspira Maupassant, Flaubert, Mérimée…

Les Corses sont fiers de leur patrimoine. Bien sûr, il existe
beaucoup de clichés sur cette île, et pas seulement ceux
qui sont pris par les très nombreux touristes qui viennent
la visiter tous les ans. On a parfois des Corses une vision un
peu caricaturale. Mais cette caricature, les habitants de l’île
la doivent aussi à leur renommée : on ne caricature que ce
qui est célèbre, ce qui a une personnalité ou des traits de
caractère prononcés. Qu’ils le veuillent ou non, les Corses ne
sont pas des gens ordinaires. Est-ce un hasard si ce peuple a
vu naître des personnages hors du commun, tels Napoléon ou
Pascal Paoli ?

L’erreur serait de penser que l’île de Beauté est renfermée
sur elle-même, tournée uniquement vers son passé. Les
habitants de l’île, comme sur un même bateau au milieu de
la Méditerranée, partagent un destin commun, avec leur cap
toujours pointé vers l’avenir.

Partons ensemble visiter la Corse et gageons, comme l’avait
pressenti Rousseau, que cette île n’aura pas fini de nous
étonner.

Bonne lecture et surtout bon voyage !

À propos de ce livre

Ce livre se présente comme une visite guidée de l’île de
Beauté. Après l’avoir lu, vous saurez tout ce qu’il y a à savoir
sur la Corse. Vous pensez déjà la connaître ? Vous serez
surpris d’apprendre encore de très nombreuses choses
que vous ignoriez. Vous ne la connaissez pas ? Ce livre sera
l’occasion de voyager dans cette île de manière intelligente,
mais aussi très ludique.

La Corse pour les Nuls est un ouvrage à mettre entre toutes les
mains !

Sa particularité est de traiter très simplement de sujets qui
peuvent sembler de prime abord relativement complexes ! La
Corse peut paraître en effet une île compliquée. Notre travail
a été de la rendre simple, accessible à tout le monde, tout
en restant sérieux et rigoureux dans la façon d’aborder les
différents sujets : histoire, géographie, politique, culture…
mais aussi légendes, petites histoires, anecdotes, etc.
Du Cap à Bonifacio, de la montagne à la mer, à la découverte
des secrets de cette terre et de son peuple, bonne route dans
la plus belle île du monde !

Comment ce livre est organisé

Ce livre est composé de cinq parties, retraçant d’abord
l’histoire de la Corse, puis sa « mémoire » au travers de ses
traditions et de ses légendes. Mais la Corse, c’est aussi le
présent et le futur avec de nombreuses questions liées à
l’insularité, et surtout un immense patrimoine naturel à
explorer et à préserver. Après un tour complet de l’île conçu
comme une visite guidée, la Partie des Dix invite à découvrir
les personnalités qui ont fait et font encore l’île, les lieux
incontournables et les produits de la Corse authentique.


Première partie : Souvent conquise, jamais soumise : la Corse, c’est toute une histoire !


« Souvent conquise, jamais soumise », tel peut être le résumé
de l’histoire de la Corse. Des ancêtres préhistoriques à
nos jours, l’île a subi de multiples invasions et conquêtes.
Les Romains, les Vandales, les Maures, Pise… Durant son
histoire, la Corse a été rattachée à différents États, comme la
République de Gênes ou, depuis 1768, la France. Son peuple
s’est souvent révolté et s’est même doté, en 1755, d’une
Constitution démocratique avec Pascal Paoli. Plongeons dans
ce passé pour mieux comprendre le présent. Des personnages
étonnants ont aussi fait parler d’eux… Sampiero Corso, ce
nom ne vous dit rien ? Il a pourtant donné du fil à retordre
aux Génois et a même inspiré Shakespeare ! Savez-vous ce
que sont venus faire en Corse le roi d’Aragon ou Charles
Quint ? Pourquoi autant de puissances étrangères se sont-elles
intéressées à la Corse ? Vous apprendrez beaucoup de choses
en lisant cette première partie très riche en événements…


Deuxième partie : Une île à très forte identité


Les Corses sont fiers de leur identité. Mais qu’est-ce que
l’identité corse ? Elle est le rattachement à une tradition et
une mémoire commune, faite de symboles, de mythes et de
légendes. Mais cette culture est vivante, comme en témoignent
la langue corse, mais aussi la musique (la polyphonie, mais
pas seulement !), la cuisine et l’artisanat insulaires. Apprenez
à cuisiner corse ! Découvrez les produits de l’île : faites
la différence entre le brocciu et la brousse ; sachez ce qui
distingue le lonzu de la coppa. Connaître la culture de l’île,
c’est une manière de mieux connaître les Corses.

Nous traiterons également de la vie politique insulaire, y
compris du nationalisme corse, qui n’est pas si compliqué à
comprendre.

Troisième partie : La Corse au naturel

Dans cette partie, la Corse se met à nu et dévoile sa beauté
naturelle. Montagne dans la mer, l’île offre un relief très
diversifié, avec de très nombreux lacs, gorges et vallées, sans
compter les îles alentour. L’île de Beauté dispose aussi d’un
parc naturel unique en son genre, peuplé d’espèces protégées
(mouflon, aigle royal…), et d’une réserve exceptionnelle
(créée depuis la disparition du phoque moine des côtes
corses) ! Les amoureux de la montagne comme les amoureux
de la mer seront comblés.

Partez à travers forêts et maquis à la découverte d’une faune
et d’une flore abondantes. Visitez la réserve de Scandola,
cathédrale de roches rouges avec pour seuls habitants
des balbuzards, des gypaètes barbus, des dauphins… des
dizaines d’espèces animales protégées dans un environnement
totalement vierge et classé au patrimoine mondial de
l’Unesco !

Quatrième partie : Le tour de Corse

La Corse est belle dans les moindres détails. Beautés
naturelles, mais aussi architecturales et humaines. Chaque
ville ou village corse est une mine d’histoires, d’anecdotes,
de légendes. Cette partie vous entraîne dans un tour complet
de la Corse, du cap Corse à la pointe sud de l’île, en passant
par Corte, Ajaccio, Bastia, les villages de la Castagniccia, ou
encore Bonifacio qui surplombe la mer…

Après ce tour de l’île, quittez la civilisation et partez en
randonnée sur les sentiers balisés de Corse, notamment le
GR20, un chemin mythique qui permet de découvrir lacs et
sommets de l’île de Beauté. Vertigineux !

Cinquième partie : La Partie des Dix

Dans cette Partie des Dix, qui figure dans tous les ouvrages
de la collection « Pour les Nuls », vous apprendrez à cuisiner
corse grâce à dix recettes de plats typiques et visiterez dix
lieux ou monuments admirables (les statues menhirs de
Filitosa, les aiguilles de Bavella…) qui signent l’identité corse.

Les icônes utilisées dans ce livre

Ces icônes sont là pour vous simplifier la lecture. D’un
simple regard, vous pourrez repérer les légendes de l’île,
les événements importants ou encore les choses à ne pas
manquer en Corse.

Les anecdotes repérées par cette icône peuvent être
historiques, mais ce peut être aussi de petites histoires
véhiculées par la tradition orale, voire ce que l’on appelle en
Corse le puttachju (le potin).

Il y a des quantités de choses à découvrir en Corse, y compris
dans les recoins les plus cachés, et qui n’existent nulle part
ailleurs (espèces endémiques, roches…). Les Corses sont très
fiers de ces curiosités propres à l’île. Il est bon de les signaler !

[image: ]Cette icône signale les faits majeurs qui ont marqué la
mémoire des Corses dans l’histoire mais aussi dans l’actualité
récente.

[image: ]Même quand on croit connaître la Corse, il y a toujours des
choses à apprendre ; vous le constaterez en suivant cette
icône.

[image: ]Les légendes sont légion en Corse ! Elles proviennent de la
tradition orale, très importante dans l’île, mais encore de
chroniqueurs qui ont un peu exagéré ou déformé les faits.
Des personnages historiques peuvent très vite devenir
légendaires ; certains, comme Ugo Colonna, n’auraient même
jamais existé selon les historiens !

[image: ]L’histoire de la langue corse est aussi mouvementée que celle
de l’île ! Parlez-vous le corse ? Certains mots ou expressions
nous sont familiers mais personne ne connaît vraiment leur
origine. Saviez-vous par exemple que l’expression « prendre le
maquis » est corse ?

[image: ]Nombreux sont les personnages qui ont fait l’histoire de la
Corse, cette icône vous invite à les rencontrer.

Par où commencer ?

La logique serait de commencer par le début, mais ce parcours
n’est pas obligatoire. Selon vos centres d’intérêt, et grâce au
sommaire détaillé, aux icônes qui jalonnent le texte et aux
nombreux renvois, vous pouvez lire La Corse pour les Nuls en
commençant par n’importe quelle partie. Vous aimez la nature ?
Alors plongez dans la troisième partie. Vous aimez l’histoire ?
C’est la première partie. Vous vous intéressez plutôt à la culture
corse ? Rendez-vous à la deuxième partie, etc.

Toutefois, nous vous conseillons de lire ce livre en entier car
vous apprendrez probablement beaucoup de choses !




Première partie
 Souvent conquise,
 jamais soumise :
 la Corse, c’est toute une histoire !



[image: ]



Dans cette partie…

Île très convoitée au fil des siècles et maintes fois conquise, la
Corse détient une histoire tumultueuse, particulièrement riche
en événements. Depuis la première occupation préhistorique à nos
jours, l’histoire de la Corse se pimente d’invasions, de révoltes et de
premières légendes qui vont forger l’identité de l’île de Beauté que l’on
connaît aujourd’hui.






Chapitre 1
 Des origines à Gênes :
 le choc des cultures




Dans ce chapitre :


[image: ]L’ère préhistorique et la première occupation de la Corse

[image: ]L’époque des mégalithiques

[image: ]Les premières invasions

[image: ]Melting-pot corse !






La Corse est en train de naître. Plusieurs civilisations
vont conquérir l’île de Beauté : un véritable choc des
cultures ! Romains contre Barbares, Corses contre Maures,
Pise contre Gênes, etc. Ce chapitre vous réserve des histoires
exaltantes de ces époques légendaires. Connaissez-vous Ugo
Colonna ? Vincentello d’Istria ? Sampiero Corso ? L’évocation
de ces personnages héroïques de l’histoire de la Corse vous
fera bientôt vibrer. Mais commençons par le commencement.
Découvrons qui étaient les premiers habitants de la Corse…

Les premiers habitants

Quand l’aventure de l’histoire corse a-t-elle commencé ? Qui
étaient les premiers habitants ? Remontons les siècles, ou
plutôt les millénaires. Tout débute il y a bien longtemps…

Tout a commencé à la préhistoire

De la même manière qu’un homme a mis le pied pour la
première fois sur la Lune, un homme (ou une femme) a mis le
pied en Corse ! Qui et quand ? On n’en sait rien ! Difficile de
dire à quand remontent exactement les premières occupations
humaines de la Corse. La fourchette se situe entre 50 000 et
9 000 ans av. J.-C. Plusieurs sites archéologiques permettent
d’affirmer qu’il y avait des Corses aux VIII-VIIe millénaires av.
J.-C. C’est déjà pas mal, mais l’île était peut être habitée
bien avant si on en croit les hypothétiques traces d’origine
humaine retrouvées dans la grotte de Macinaggio, située à
l’extrémité du cap Corse.

Le premier exploit des Corses

Vers le VIIe millénaire av. J.-C., la botte italienne était deux
fois plus proche de la Corse qu’aujourd’hui. Les deux terres
étaient séparées par la mer sur une distance de 40 kilomètres.
Cela ne veut pas dire pour autant que les voyages étaient
plus faciles que de nos jours. On imagine les bateaux qu’ont
dû prendre ces hommes de la préhistoire pour atteindre l’île
avec les moyens de l’époque. Sont-ils arrivés sur de grosses
embarcations ou au cours de plusieurs petits voyages ?
Quoiqu’il en soit, pour peupler la Corse, il fallait qu’ils
soient nombreux, suffisamment en tout cas pour éviter la
consanguinité. Tout ce que l’on peut dire, c’est que cette
traversée en mer était un formidable exploit pour l’époque.
Ça valait bien la traversée de la Manche à la nage par Matthew
Webb en 1875 !

La dame de Bonifacio a plus de 9 000 ans

Le premier homme connu… c’est une femme ! Elle a vécu
aux alentours de 7000 av. J.-C. et elle est morte assez
jeune, vers 35 ans. Son squelette a été découvert au début
des années 1970 dans une grotte près de Bonifacio (site
d’Araguina-Sennola). Son corps est allongé sur le dos et
sa tête inclinée sur le côté, probablement à la suite d’une
sorte de cérémonial. Bien qu’elle ne soit pas aussi âgée que
Lucy, la célèbre australopithèque découverte en Éthiopie et
vieille d’un peu plus de trois millions d’années, la dame de
Bonifacio a tout de même plus de 9 000 ans ! Elle témoigne de
la solidarité qui existait déjà alors car, étant handicapée, elle
a dû bénéficier de l’aide de ses congénères. Comme tous les
habitants de l’île à cette époque, elle vivait de la cueillette,
mangeait des coquillages ou de petits mammifères chassés,
comme les rongeurs et les lapins-rats, de petits lapins de la
taille d’un rat !

Quelques milliers d’années après…

Quelques milliers d’années plus tard, vers la fin du néolithique,
les habitants de l’île se mettent à ériger des dolmens et à tailler
des menhirs en très grand nombre. Nous sommes entre -5500 et
- 1500 av. J.-C. On a appelé cette civilisation les « Mégalithiques ».
Puis, à partir de 1500 av. J.-C., les Corses construisirent des
fortifications et des murailles avec des blocs de granit pouvant
dépasser les six mètres de haut ! Les « tours » (Torre), réalisées
durant l’âge du bronze, font que l’on a appelé cette civilisation
les « Torréens ». L’originalité de ces réalisations guerrières a
fait que les historiens ont pensé qu’il s’agissait d’une autre
civilisation de la mer – en l’occurrence les « Shardanes » – qui
serait arrivée en Corse à cette époque… Mais cette théorie
est désormais contestée et l’on considère que les Torréens
pourraient très bien descendre des premiers insulaires.

Record du nombre de menhirs

[image: ]La Corse est aujourd’hui la région qui possède le plus de
dolmens et de menhirs en Europe. Environ 500 ont été mis au
jour. Un record ! Mais ce qui fait la particularité de cette île par
rapport aux autres îles de la Méditerranée est que, sur certains
de ces menhirs, on peut distinguer des visages humains, voire
des corps entiers d’hommes armés. La moitié de ces statues
menhirs, réalisées entre le néolithique et l’âge du bronze, sont
situées sur le site de Filitosa, dans la commune de Sollacaro,
en Corse-du-Sud.

[image: ]Une fois les véritables origines oubliées, les générations qui
ont suivi ont voulu expliquer la présence de ces étranges
statues, en inversant généralement la signification du culte.
Les légendes attribuent à ces menhirs une origine maléfique :
le diable est passé par là ! Ainsi, sur le plateau de Cauria,
dans la région de Sartène, un dolmen est appelé stazzona del
diavolo (la forge du diable) et 25 menhirs alignés sur le même
site seraient, selon la légende, des victimes de Satan.

Chaque statue a son histoire… À Calenzana, au sud de Calvi,
la statue de Luzzipeiu serait celle d’un guetteur pétrifié.
Ce dernier aurait eu la mauvaise idée de sonner l’alerte
pour s’amuser lors d’une messe alors qu’il n’y avait pas
d’invasion… À Sartène, une ancienne croyance dit que deux
dolmens appelés U fratellu e a surella (le Frère et la Sœur)
seraient les corps d’une religieuse (sûrement d’une beauté
pétrifiante) et d’un moine qui l’aurait séduite et enlevée…


Le Voyage en Corse de Mérimée, c’est pas périmé !


[image: ]Durant son voyage en Corse en 1840, Prosper Mérimée, alors
inspecteur des Monuments historiques, fit un inventaire du
patrimoine de l’île de Beauté. Lors d’un déplacement à Vico
(dans l’actuelle Corse-du-Sud), il cherche une « statue de
chevalier ».

[image: ]Il tombe sur la statue menhir d’Appricciani. À l’époque, cette
pierre taillée qui date de l’âge du bronze passe auprès des
habitants pour être une ancienne idole des Maures ! Mérimée
se doute bien que la statue est très ancienne, mais il ne peut
pas la dater exactement. Il en déduit que le bloc de granite
représente une divinité ou un héros. Il s’agit en fait d’un
monument funéraire. Mérimée a néanmoins eu le mérite d’être
le premier à avoir attiré l’attention sur ces menhirs de l’île,
notamment par les descriptions très précises qu’il en fait dans
son Voyage en Corse (1840). Malgré cela, il faut attendre plus
de 100 ans pour que de véritables fouilles archéologiques
soient effectuées en Corse sur ces sites préhistoriques !

Attention : les envahisseurs arrivent !

S’il y avait des guetteurs en Corse, c’est parce qu’il y a
toujours eu des envahisseurs venus par la mer. Ce sont
plusieurs civilisations de cultures différentes qui vont ainsi
peupler l’île : Ibères, Shardanes, Ligures, Phocéens, Étrusques,
Phéniciens, Romains…

Les premiers envahisseurs

Qui sont ces envahisseurs ? D’où venaient-ils ? Autant de
civilisations qui vont constituer un véritable « melting-pot
corse ». Découvrons-les !

Les civilisations par ordre d’arrivée

Les envahisseurs sont arrivés en Corse par étapes, à plusieurs
siècles d’intervalle :


[image: ][image: ]Entre 3000 et 565 av. J.-C. : il n’y a pas vraiment de
certitude ni sur les dates, ni sur les peuples, mais on
pense qu’il y avait peut-être, en Corse, des Ibères, des
Lybiens ou des Shardanes (un peuple de la mer qui serait
aussi l’ancêtre du peuple sarde). Les Ligures, venus
d’Italie du Nord, ont probablement débarqué eux aussi
dans le sud de l’île. Dans son commentaire sur l’Énéide (X,
172), Servius (auteur du IVe siècle) affirme même que les
Corses auraient fondé le port de Populonia – actuellement
situé en Toscane – et seraient ainsi à l’origine de la
civilisation Étrusque !

[image: ]Vers 565 av. J.-C. : c’est au tour des Phocéens, des Grecs
venus d’Asie Mineure. Ils créent des pêcheries et des
salines, ainsi qu’un port à Alalia (future ville d’Aléria), à
l’embouchure du Tavignano, sur la côte est ;

[image: ]Vers 540 av. J.-C. : les Étrusques viennent du Nord de
l’Italie pour occuper la côte orientale. Avec l’aide des
Carthaginois, ils vont combattre les Phocéens qui, selon
Hérodote, pratiquent la piraterie contre leurs voisins ;

[image: ]Vers 280-250 av. J.-C. : les Phéniciens sont de passage au
moment des guerres puniques qui opposent Carthage et
Rome. La victoire des Romains sur les Carthaginois a été
estimée tellement violente que Florus a écrit après cela
« qu’il ne restait plus rien à vaincre, sinon l’Afrique elle-même » !

[image: ]À partir de 259 av. J.-C. : les premières légions romaines
établissent une colonie dans l’île.




De la préhistoire à l’Antiquité, la Corse va donc voir arriver
des peuples d’un peu partout. Les peuples implantés vont se
mélanger, mais cela ne se fera pas d’un coup… Le géographe
grec Strabon (Ier siècle av. J.-C.) estime que l’on pouvait encore
distinguer, à son époque, quatre tribus ou peuples dans l’île.
Autre version de Ptolémée un peu plus tard (Ier-IIe siècles) : il en
existerait une douzaine…

Pas si fous, les Romains !

Que ce soit les Phocéens, les Carthaginois ou, plus tard, les
Maures, les peuples envahisseurs se sont toujours servi de la
Corse comme plate-forme pour conquérir le continent voisin.
Il était donc dans l’intérêt des Romains de s’installer dans
l’île afin d’empêcher d’autres envahisseurs de venir… Mais la
Corse a également été exploitée pour ses richesses naturelles,
en particulier le bois. Et, sous l’Antiquité, l’île va devenir le
« grenier de Rome ». Pas si fous, les Romains !

Alalia devient Aléria

[image: ]Le consul Lucius Cornelius Scipio, de la célèbre famille des
Scipion, vient d’écraser les Carthaginois en 259 av. J.-C. Il
prend la ville d’Alalia, qu’il incendie et rebaptise Aléria. C’est le
début de la colonisation romaine. Aléria fait figure de capitale
de l’île. Une seconde ville, Mariana, est fondée en l’an 94 av.
J.-C. par Caius Marius, grand général romain de son temps.

L’ancienne colonie grecque, occupée un temps par les
Carthaginois, passe désormais aux mains des Romains. Ces
derniers vont bâtir à Aléria une cité avec tous les fastes qui
vont avec : forum, arc de triomphe, temples… Rien n’est trop
grand pour Rome ! Ces monuments somptueux ont marqué
les esprits, si bien qu’à l’emplacement de l’ancienne maison
du gouverneur romain, on a continué à appeler ce lieu palazzi
(palais), là où il ne reste aujourd’hui plus que quelques
ruines…


[image: ]Quelques souvenirs d’Aléria…

Si vous avez l’occasion d’aller à Aléria,
visitez son musée et son site antique
(sur la route D43, un peu avant la mer).
Vous pourrez notamment y voir :


[image: ]Quelques souvenirs des peuplements
grecs et étrusques : des céramiques
et des objets funèbres retrouvés dans
les tombes. Par exemple, les « rhytons », ces longs vases qui servaient
à certains rituels comme les libations.
Magnifiques, en forme de tête de
chien ou de cheval, ils sont décorés
de peintures. Ils ont été réalisés par
le peintre Brygos, dont le célèbre atelier se trouvait à Athènes, au Ve siècle
av. J.-C., au moment où la cité était
au plus haut de sa gloire. Les tombes
trouvées sur le site contiennent
encore des mystères, des pentagrammes gravés ainsi que des symboles cosmiques et pythagoriciens.

[image: ]Quelques souvenirs de Rome : en
1965, les ruines de l’ancienne cité
romaine ont été entièrement mises au
jour. Elles datent du Ier siècle av. J.-C.
Elles valent le détour : on peut y voir
les restes d’un forum, des thermes,
un capitole, des anciennes boutiques, etc. Toute cette richesse des
Romains sera détruite au Ve siècle par
les Vandales !






Les soldats à la Marana

La Marana, c’est de nos jours une très belle plage au sud de
Bastia, près de l’étang de Biguglia. Elle était fréquentée sous
l’Antiquité par les soldats de la cité de Mariana, dont le site
est situé sur l’actuelle commune de Lucciana, au sud-ouest
de l’étang de Biguglia. En fait, ces patrouilles contrôlaient la
région entre l’étang de Biguglia et le Golo, dont l’embouchure
était susceptible d’accueillir de nombreux navires.

[image: ]Le nom ancien de l’étang de Biguglia est Chiurlino. Certains
disent que ce nom viendrait de Clunium, ville romaine que
Ptolémée situe dans cette région. Mais on ne trouve aucune
trace de cette cité fantôme !

Le traité de paix qui fit rager Rome

Alors que les Romains occupaient la côte, les Corses,
descendant des premiers arrivants, vivaient pour l’essentiel
de leur activité pastorale dans le cœur de l’île et dans les
zones non romanisées. Les relations avec les Romains étaient
celles que l’on peut imaginer avec un envahisseur qui a décidé
d’occuper une terre et de faire de ses habitants des esclaves,
dès qu’il en avait les moyens…

[image: ]Mais si les historiens parlent de plusieurs conflits et révoltes
des habitants de l’île, un traité de paix a aussi été signé avec
les Corses au IIIe siècle av. J.-C. L’histoire est la suivante :
délégué par le consul Caius Licinius Varus pour régler le
problème corse, Marcus Claudius Clineas accepte de parler
de paix et signe un traité avec les habitants de l’île, une
humiliation pour Rome qui ne supporta pas d’avoir à négocier
avec les Corses. En guise de remontrances, le Sénat fit
exécuter Clineas dès son retour en Italie !

Une drôle de coutume !

[image: ]Les historiens et géographes, dont les Grecs Diodore de Sicile
(Ier siècle av. J.-C.) et Strabon (Ier siècle), ont beaucoup écrit sur
les Corses. Diodore décrit un peuple qui « cultive et pratique la
justice », mais il raconte aussi une étrange coutume : « Quand
la femme est sur le point d’accoucher, elle n’est l’objet d’aucun
soin particulier, mais son mari se couche et tient le lit un nombre
de jours fixés, présentant tous les symptômes comme s’il
souffrait lui aussi » ! Cette histoire, qu’elle soit vraie ou fausse,
montre l’image virile qu’on avait des femmes de l’île à l’époque…
Le portrait de l’homme, en revanche, est moins flatteur…

Sénèque jeté dans les orties !

Au Ier siècle, la Corse a hébergé l’illustre philosophe Sénèque.
Que fait-il là ? Il est exilé dans l’île à cause d’un prétendu
adultère avec la nièce de l’empereur Claude, Julia Livilla. En
fait, le philosophe est victime d’une machination issue de
la rivalité entre la nièce et la femme de l’empereur, la très
dévergondée Messaline. Stoïcien, Sénèque passe sept ou huit
années en Corse et y écrit la Consolation à Helvia, ainsi que la
Consolation à Polybe.

[image: ]Il y a dans le cap Corse, près de la commune de Luri, une tour
qui se nomme la « tour de Sénèque ». En fait, il s’agit d’une
construction médiévale ! À moins que cette tour soit bâtie sur
des fondations plus anciennes. Près de cet édifice poussent des
orties aujourd’hui appelées par les Corses « ortìcula di Seneca ».
Selon la légende, elles auraient servi aux paysans à fustiger le
philosophe pour avoir séduit quelques jolies filles du coin !

Les premiers Chrétiens corses

Venus de Rome, il est possible que les Chrétiens aient
commencé à arriver en Corse dès le début de l’ère chrétienne.
Mais il n’y a pas vraiment de preuves… Si on en croit
l’hagiographie, les premiers martyres corses remontent au
début des persécutions de l’empereur romain Dioclétien
(entre 303 et 313). Cependant la datation par les historiens
contredit parfois la tradition : la Passion de Sainte Dévote et
celle de Sainte Restitute pourraient être liées aux persécutions
de l’empereur Septime Sévère (en 202). Les premières
communautés chrétiennes corses datent du IIIe-IVe siècle, mais
c’est surtout à partir du Ve siècle, avec l’arrivée des évêques
exilés d’Afrique du Nord (vers 484), que l’on commence
à édifier des lieux de culte chrétiens. Avec le début du
christianisme apparaissent les premiers martyrs corses :
Sainte Dévote (IIIe -IVe siècle, patronne de la Corse depuis 1826),
Sainte Restitute (III ou IVe siècle, célébrée par un pélerinage
à Calenzana), Sainte Julie (patronne de la Corse depuis
1809, martyrisée à Nonza au Ve siècle), Saint Florent (évêque
africain exilé lors des invasions vandales et mort en Corse) et
plusieurs autres encore.


[image: ]Sainte Dévote, patronne de la Corse… et de Monaco

Le 27 janvier, sainte Dévote n’est
pas seulement fêtée en Corse, mais
aussi à Monaco, dont elle est également la patronne. L’hagiographie (vie
des saints) raconte que son corps fut
martyrisé sous ordre du préfet romain
Barbarus (ça ne s’invente pas !). Selon
une tradition, après qu’elle a été traînée sur les rochers, ligotée et exposée
sur un chevalet, une blanche colombe
est sortie de sa bouche en la proclamant « patronne de la Corse ». Une
autre version affirme que son corps
a été mis sur un bateau qui aurait
échoué ensuite à Monaco. Un marin
l’y aurait même transporté, guidé par
une colombe.



[image: ]Au début de l’ère chrétienne, il y avait 30 000 Corses. Au
IIIe siècle, ils étaient 100 000, soit le triple. Cette croissance
démographique en 300 ans est d’autant plus incroyable qu’il
faudra par la suite 17 siècles pour que la population insulaire
triple à nouveau !

Encore des invasions au Moyen Âge !

Après plusieurs siècles de romanité, la Corse fera l’objet de
nombreuses vagues d’invasions tout au long du Moyen Âge.
Dans l’ordre d’arrivée, nous avons :


[image: ]Vandales (450) ;

[image: ]Byzantins (533) ;

[image: ]Ostrogoths (550) ;

[image: ]Lombards (640-660) ;

[image: ]Francs (754) ;

[image: ]Armées du pape (774) ;

[image: ]Sarrasins (de 800 à 1000) ;

[image: ]Pisans (1077) ;

[image: ]Génois (1284) ;

[image: ]Aragonais (1404-1434).




Des Vandales au Vatican

Avec l’effondrement de l’Empire romain au Ve siècle, la
Corse est à nouveau une île très convoitée. De nouveaux
envahisseurs arrivent encore et encore !

[image: ]Les premiers à venir envahir l’île sont les Vandales. Or, comme
on sait, ils vandalisent : on leur attribue ainsi la destruction
d’Aléria. Comme tous les envahisseurs, ils cherchent à
occuper la Corse. Ainsi, Huneric, roi des Vandales, fait couper
du bois sur l’île pour les navires de sa flotte. Il y envoie des
évêques d’Afrique, dont le futur martyr saint Florent (d’où la
ville qui porte depuis longtemps son nom dans le Nebbio, au
nord de la Corse).

Avec les Byzantins, ce n’est pas Byzance !

Pendant les deux siècles où la Corse était rattachée au
Grand Empire romain d’Orient, les Byzantins n’ont pas fait
grand-chose dans l’île en matière de construction. Ce qui
contraste énormément avec les Romains ! L’absence de traces
archéologiques de grands aménagements tient probablement à
la corruption des administrateurs byzantins.

Qu’ont fait alors les Byzantins ? Certes, ils ont tout d’abord
chassé les Vandales, puis les Ostrogoths venus d’Italie en 550.
Ils ont ensuite poursuivi la christianisation, notamment sous
le pape Grégoire le Grand (Pascal Paoli décide en 1765 qu’il
sera le patron de l’université de Corte). Mais Byzance ayant
sous-traité la gestion de l’île à ses gouverneurs en Afrique, la
situation n’était pas faite pour durer…

Les Lombards, nos cousins germains…

[image: ]Qui sont ces Lombards ? D’origine germanique, ils occupaient
depuis le VIe siècle le Nord de l’Italie (d’où le nom de l’actuelle
Lombardie). En un siècle, ils sont progressivement descendus
de plus en plus dans le Sud. Au milieu du VIIIe siècle, leur
roi Aistolf présente une nouvelle menace pour la papauté.
Vers 640-660, les Lombards arrivent en Corse et en chassent
définitivement les Byzantins en 719.

Bref, les Pépins arrivent…

[image: ]En 754, le pape Étienne II sacre Pépin le Bref « roi des Francs ».
Une stratégie qui, pense-t-il, lui permettra de mieux contrer
la menace lombarde. Dans la foulée, le pape demande à Pépin
que la Corse lui soit attribuée comme « patrimoine de Saint-Pierre » (dans le supposé traité de Quierzy dont on n’a aucune
trace !). L’appui de Pépin le Bref, puis de son fils Charlemagne,
portera finalement ses fruits puisque, en 774, le roi lombard,
Didier, capitule. Le pape rappelle désormais à Charlemagne la
promesse que son père lui avait faite de lui céder la Corse.

Les faussaires du Vatican

Le Livre des papes raconte qu’en fait, c’est Pépin le Bref qui
aurait cédé la Corse à la papauté en 755. Or, il n’existe aucune
trace de ce document de cession, bien que Charlemagne en
aurait confirmé l’existence. En revanche, le pape Léon III, pour
justifier la donation de Pépin, n’hésitera pas à faire référence
à une autre donation, celle de Constantin, supposée remonter
au IVe siècle et qui est en fait un faux, fabriqué de toutes pièces
par l’Église trois siècles plus tard !

Beaucoup de Maures !

Voilà déjà un moment que le monde chrétien essayait de
refouler les invasions maures. Cette fois, ceux que l’on
appellera plus tard les Sarrasins, envahissent la Corse au
début du IXe siècle. L’île de Beauté est pour eux une excellente
base d’où diriger des attaques en Méditerranée, notamment
sur les côtes ligures.


Croisade corse de Charlemagne contre les Maures


L’arrivée d’une flotte de Charlemagne en 806, conduite par son
fils Pépin, fait que les Maures commencent à quitter l’île, mais
ce sera pour mieux y revenir au cours de multiples incursions
périodiques. Durant plus de deux siècles, les Corses
guetteront ainsi l’arrivée de ces combattants musulmans
spécialistes de la razzia, du pillage et du trafic d’esclaves…

[image: ]Lors des invasions, les Corses se réfugiaient sur les hauteurs
montagneuses. Des combats épiques ont eu lieu sur l’île de
Beauté. Les chroniqueurs et la tradition corse parlent d’un
héros légendaire du nom d’Ugo Colonna, sorte de Charles
Martel corse qui aurait chassé les Maures de l’île au début du
IXe siècle ! Il aurait été envoyé par le pape avec une armée de
fantassins et de cavaliers pour délivrer l’île de l’ennemi. Les
historiens affirment à présent qu’il n’aurait peut-être jamais
existé… Mais Ugo Colonna incarne la bravoure des Corses
contre les Maures, laquelle a été bien réelle !

Un trésor caché à Venaco

[image: ]À Poggio-di-Venaco, près de Corte, la tradition dit qu’une
grotte servait de refuge aux habitants du village lors des
invasions maures. Cette histoire est à recouper avec une
autre légende évoquant des galeries souterraines autour du
village et même un trésor caché ! On a longtemps pensé que
c’était dans cette région de Poggio (terme italien qui veut dire
« colline ») que se situait le château construit par Ugo Colonna.
Coïncidence ? À quelques kilomètres de Poggio, à Santo-Pietro-di-Venaco, un lieu-dit porte le nom de Grotta dei Mori. Ces
éléments montreraient-ils que les Maures sont arrivés par la
vallée du Tavignano dans les hauteurs du Centre de la Corse ?
Mais les historiens placent aujourd’hui le centre de l’ancien
Venaco (que les Romains appelaient Venicium) plus au nord, à
l’emplacement de l’église San Giovanni Battista (IXe siècle), sur
la commune de Corte.


Qui sont les Maures ?

Ce n’est que plus tard, vers le Xe siècle
qu’on les appellera « Sarrasins ». Le
terme « Maure » vient du grec Moros
ou du latin Maurus pour désigner les
Berbères d’Afrique du Nord. Certains
ont été romanisés ou christianisés
au IIIe siècle. Mais, au VIIe siècle, avec
l’islamisation, les Maures sont devenus une population métissée arabo-berbère qui propage la religion de
Mahomet.

Au début du VIIIe siècle, ils envahissent
l’Espagne et montent jusqu’à Poitiers,
où Charles Martel les arrête en 732.



[image: ]Une danse très ancienne date des invasions maures : la
mauresque. Elle est pratiquée pour repousser les périls venus
de la mer. Composée de 12 figures guerrières, elle est censée
représenter le légendaire combat de Mariana qui a eu lieu
entre Ugo Colonna et l’envahisseur musulman. Au dernier acte
était mimée la remise des armes par les Maures.

Les Maures ne sont pas seulement réputés pour leurs razzias
en Corse, ils ont également laissé plusieurs traces qui
témoignent d’une implantation :


[image: ]À Appietto, près d’Ajaccio, une des tours médiévales du
village porte de nombreuses inscriptions en caractères
arabes ;

[image: ]Certains lieux portent la dénomination « des Maures » :
Pian’Morese (plateau des Maures) ou Grotta dei Mori
(grotte des Maures) ;

[image: ]Plusieurs noms de villages sont dérivés du terme « Mori » :
Morosaglia, Moriani, Morsiglia, Campo-Moro, etc.




Et Boniface créa Bonifacio

Depuis Pépin le Bref, les Carolingiens sont les alliés du pape.
Leurs forces navales chassent en Méditerranée les pirates
maures. Lorsque le fils de Charlemagne, Louis le Pieux, arrive
au trône, il continue la lutte contre les infidèles ! C’est là
qu’intervient celui que l’on appelle à l’époque « le protecteur
de la Corse », Boniface II, marquis de Toscane. Avec la flotte
carolingienne, il mène des expéditions contre Tunis (encore
appelée « Carthage » par les Latins) puis, à son retour
d’Afrique, contre les Maures en Corse.

[image: ]On pense que le marquis Boniface II est à l’origine du nom de
la ville de Bonifacio, située à l’extrême sud de la Corse. Sous
le titre de « préfet de Corse » (præfectus insulæ), il y aurait fait
construire une citadelle appelée castel Bonifacio (château
Bonifacio). Mais une autre tradition affirme que la fondation
de la ville serait l’œuvre du pape Boniface ! Quant au castel
Bonifacio, certains disent que son nom pourrait dériver de la
beauté du bâtiment. En effet, bonifacio est une déformation de
bona fazio (joli bâtiment) !

Nous sommes en 1014, la coalition de Gênes et de Pise vient
d’écraser le roi sarrasin Mogehid. Les Maures, c’est enfin fini !
Mais d’autres problèmes commencent… La Corse décidément
n’aura aucun répit !

Pise contre Gênes

Après la victoire sur les Maures, Gênes et Pise, républiques
victorieuses, sont devenues deux grandes puissances. Leur
désir de grandeur les conduit à une forte rivalité, ce qui va
entraîner d’importantes conséquences sur le sort de la Corse,
prise entre l’enclume et le marteau.

Rendez à César ce qui est à César…

La Corse est convoitée par les grandes puissances pour une
raison simple. Il s’agit d’abord d’une plate-forme stratégique
fondamentale en cet endroit de la Méditerranée. Mais
c’est également un réservoir de richesses naturelles (bois,
troupeaux, fruits…). Lorsque la petite fille de Boniface II,
héritière de la totalité des États du marquis de Toscane,
revendique une suzeraineté sur la Corse, elle se trouve
déjà confrontée aux familles nobles de descendants génois
implantées depuis un moment dans l’île, lesquelles se disent
dépendantes de l’évêque de Gênes ! Mais ce n’est pas tout,
le pape Grégoire VII rappelle aux insulaires que la Corse
« n’appartient à aucune puissance temporelle si ce n’est à
celle de la sainte Église romaine » ! Et il ressort la prétendue
donation de Constantin qui est en fait un faux document
fabriqué par l’Église (voir supra).

Pise penche pour la Corse

[image: ]Pise avait depuis longtemps des visées sur la Corse. Depuis la
défaite des Maures, la papauté a fait savoir que c’était à elle
de décider du sort de l’île. Pour mieux la contrôler, le pape
Grégoire VII confie en 1077 aux Pisans le soin d’envoyer des
troupes pour, officiellement, « aider les Corses à se défendre » ! À
partir de ce moment-là, l’évêque de Pise est chargé d’administrer
la Corse… pour mieux contenir l’influence génoise.

La décision du pape n’empêchera pas les Génois de vouloir,
comme Pise, conquérir la Corse. C’est le début de la guerre
entre Pisans et Génois. Cette conquête se fait sur mer et sur
terre. À la fin du XIIe siècle, les Génois seront confortablement
installés dans l’île malgré la présence des Pisans. La réalité de
la présence génoise était déjà d’ailleurs reconnue par le pape
Innocent II qui, dès 1133, a partagé l’île en six évêchés : ceux
d’Ajaccio, d’Aléria et de Sagone pour Pise, et ceux de Mariana,
du Nebbio et d’Accia (situés au nord de l’île)… pour Gênes.

Tous les ponts génois ne sont pas génois !

[image: ]Pise et Gênes ont fait construire de nombreux ponts en Corse.
On parle beaucoup des « ponts génois », car c’est surtout à
partir du XIIIe siècle, lorsque Gênes est pleinement installée
dans l’île, que ces constructions se multiplieront. Mais
certains ponts existant aujourd’hui ont été édifiés à l’initiative
des Pisans, et c’est à tort qu’on les qualifie parfois de « ponts
génois ». Les ponts pisans et génois sont caractérisés par
une surface dite en « dos d’âne », c’est-à-dire formée de deux
pentes inclinées de chaque côté de l’arête qui est leur ligne de
jonction.

Pise, grand bâtisseur d’églises avant Gênes

[image: ]Les églises pisanes figurent parmi les plus anciennes de Corse.
Les Pisans ont ainsi fait construire de multiples édifices d’art
roman durant la pax pisana (paix pisanne) entre le XIe et le
XIIe siècle. Il en existe plus d’une centaine dans l’île ! Certaines,
comme l’église de Murato (voir chapitre 17) ou celle d’Aregno,
situées respectivement dans le Nebbio et en Balagne (Nord
de la Corse), sont connues pour leurs magnifiques façades
polychromes.

La Corse presque pas féodale

Comment les Corses vivaient-ils au Moyen Âge ? Contrairement
à ce que l’on peut penser, ils étaient plutôt libres. Une partie
vivait selon le régime du « commun », sans féodalité. Même
lorsqu’il existait un régime féodal, les seigneurs n’avaient pas
un droit particulier sur les gens. Bref, malgré la présence des
occupants italiens et des seigneurs corses, le peuple dans son
ensemble n’avait pas trop de contraintes. En tout cas, telle
semblait être la situation, tant qu’ils ne se révoltaient pas…

En deça et au-delà des monts

Au Moyen Âge, les modes de vie étaient différents selon que
l’on habitait d’un côté ou de l’autre de la chaîne de montagnes
qui sépare naturellement la Corse. Les habitants vivant dans
une région dite « au-delà des monts » (Pumonte en corse)
étaient de tradition féodale, tandis que ceux qui vivaient de
l’autre côté, « en deça des monts » (Cismonte, allant de la
Balagne à Coasina, sur la côte est), avaient adopté un régime
républicain dit popolo e comune, dont le modèle, venu d’Italie,
pouvait être laïc ou ecclésiastique (comme par exemple dans
le Nebbio).

Communisme à la corse

Certains Corses vivant « en deça des monts » avaient un mode
de vie particulier selon un régime « commun » agricole (en
corse : a terra di u cumunu) où les affaires locales étaient
réglées par une assemblée des chefs de famille au niveau du
village ou de la pieve (paroisse corse correspondant à un
découpage administratif).

Ce « communisme » agraire n’échappa d’ailleurs pas à
Rousseau lorsqu’il écrit au XVIIIe siècle son Projet de Constitution
pour la Corse. La particularité du régime « commun » agricole
était que la terre cultivée appartenait à celui qui l’avait mise
en culture mais, après la moisson, elle redevenait un bien
public auquel les bergers avaient accès. Les vaches, chèvres
ou brebis erraient ainsi sur les terres et se nourrissaient
librement… une caractéristique corse qui a toujours cours
aujourd’hui !

Toutefois, ce régime d’égalité sociale n’empêchait pas
l’existence du pouvoir donné – selon le modèle italien – à des
gentilshommes appelés comtes ou marquis, gonfaloniers (au
XIIIe siècle) ou caporali (au XIVe).


[image: ]Qu’est-ce que la pieve ?

Il s’agit en corse de la « paroisse ».
La Corse médiévale (puis de l’Ancien
Régime) était divisée en pievi (ou
pièves en français). Ces églises existaient bien avant l’arrivée des Pisans
et des Génois ! Mais les occupants italiens les ont utilisées comme des lieux
de pouvoir, chacune étant le centre
d’une circonscription administrative.
Bien pratique ! Car, dans une Corse
cloisonnée par les montagnes et les
rivières, ces paroisses permettaient
d’exercer un pouvoir de « proximité ».
Elles étaient ainsi un échelon idéal,
non seulement pour le pouvoir politique et religieux, mais aussi pour la
justice. Leur rôle est donc central pour
comprendre la vie des Corses durant
toute leur histoire. Aujourd’hui encore,
le découpage des cantons administratifs est proche de celui de ces pievi.



Libertà !

Dans la région de l’« au-delà des monts », située au sud de la
Corse, les traditions féodales étaient plus développées. Mais
cette féodalité était bien différente de celle que l’on peut
trouver à la même époque dans la France médiévale. Ainsi
le servage était-il inconnu des insulaires… Bref, les Corses
étaient, dans l’ensemble, libres ! Liberté à laquelle ils se sont
donc très tôt habitués et qui est si chère aux habitants de
l’île (comme en témoignent aujourd’hui les nombreux slogans
« Libertà ! », écrits un peu partout sur les murs de Corse).

La fin de la pax pisana

La pax pisana a permis aux Corses de vivre pendant deux
siècles un peu tranquilles. Mais la rivalité entre Gênes et Pise
était toujours bien là.

Une Corse poursuite à travers la Méditerranée

Nous sommes au XIIe siècle. Les Génois souhaitent toujours
conquérir la Corse pour des raisons stratégiques. Cette
ambition s’inscrit en fait dans un conflit global mené dans
toute la Méditerranée : Pise vient par exemple de chasser une
colonie génoise… à Constantinople, de plus, le Nord de l’Italie
est presque en totalité soumis au royaume de Germanie. Or,
pour le roi de Germanie et d’Italie, l’empereur Henri VI, il va
de soi que la Corse fait partie du royaume, ainsi que Pise et
Gênes… Pourtant, en 1192, c’est la surprise et le désarroi pour
les Génois : Pise obtient de l’empereur germanique que la
Corse lui soit donnée en fief. Cela met le feu aux poudres : les
Génois s’emparent une nouvelle fois de Bonifacio en 1195…

Mariages troublés à Bonifacio

[image: ]La ville de Bonifacio a été tout au long du XIIe siècle aux mains
de Pise et de Gênes par alternance. En 1138, le Génois Fulcone
di Castello conquiert, de sa propre initiative, Bonifacio aux
Pisans… qui reprennent la ville en 1139. Mais ce n’est pas
fini ! En 1181, alors que les habitants célèbrent un mariage, les
Génois débarquent et s’emparent par surprise de Bonifacio…
que Pise reconquiert une nouvelle fois en 1187 ! Un nouveau
fort est construit, ce qui n’empêche pas les Génois de
reprendre la ville en 1195, et d’en chasser presque tous les
habitants ! Bonifacio est alors repeuplée par des colons génois
venus d’Italie. Malgré plusieurs tentatives, Pise n’arrivera plus
à prendre possession de la cité.

Le vent tourne !

La fin du XIIe siècle marque le déclin de Pise. La République
a besoin d’alliances politiques et est affaiblie par la rivalité
de Gênes, puis des cités italiennes que sont Florence et
Lucques. Au XIIIe siècle, la Corse, qui avait profité des échanges
commerciaux avec Pise, voit le vent tourner ! Gênes s’affirme
comme la grande puissance commerciale de cette époque. Elle
possède, au sud, Bonifacio (de manière définitive depuis 1195)
et, au nord, le cap Corse, deux points stratégiques auxquels
s’ajoute la ville de Calvi où les Génois construisent en 1268 la
fameuse citadelle…

Où il y a de la Gênes…

Nous voilà partis pour cinq siècles d’occupation génoise.
Génoise uniquement ? Non. Parce qu’en plus des Pisans, qui
ne sont pas pressés de partir, il y a aussi les troupes du roi
d’Aragon, les Français, les Turcs… Bref, la Corse n’en a pas fini
avec les conquêtes étrangères !


Pise recule et Aragon laisse passer son tour


Pise est en train de perdre, Gênes va-t-elle occuper pleinement
la Corse ? Pas d’aussitôt. Le pape vient de mettre un nouvel
ennemi dans les pattes de Gênes : le roi d’Aragon.

Pise, touchée et coulée

[image: ]C’est autour d’un petit îlot rocheux dans la mer Tyrrhénienne,
au large de Livourne, que le sort de la Corse a été une nouvelle
fois joué. Cet îlot appelé Meloria donnera en effet le nom de la
bataille navale entre Pise et Gênes qui a eu lieu en 1284. Après
leur cuisante défaite, les Pisans abandonnent l’île de Beauté
aux Génois.

Quelques Corses fidèles à Pise (notamment à Aléria) émigrent
alors vers la ville italienne, dont la célèbre tour, toujours en
construction, est en train de pencher !

Le pape chante Aragon

Comme par le passé, la papauté refuse l’idée que les Génois
puissent posséder la Corse. Pour contrer l’impérialisme de
Gênes, le pape Boniface VIII demande au roi d’Aragon, Jaime II,
de reprendre l’île aux Génois. Le royaume d’Aragon, situé à
l’est de l’Espagne, est justement en train de se développer. Il a
déjà pris possession des Baléares (1229) et de la Sicile (1282).
Mais le roi d’Aragon n’est pas disposé à s’occuper pour le
moment de l’île de Beauté. En effet, la fin de l’occupation par
Pise est trop fraîche. Malgré la bataille de Meloria, la Corse n’a
pas tout à fait mis fin aux relations avec Pise. Ainsi, après 1284,
certains insulaires continuent à faire un commerce très lucratif
avec l’ancien occupant. Bref, c’est encore trop tôt pour le roi
d’Aragon !


[image: ]Sinucello della Rocca, l’homme qui agaça
Gênes et Pise

Héros pour les uns, opportuniste pour
les autres, Sinucello della Rocca est en
tout cas une personnalité de premier
plan, issue d’une famille de hobereaux
de Cinarca qui contrôlait presque toute
la moitié sud de la Corse au Moyen
Âge.

Il avait défendu les Pisans contre
les Français, et, en reconnaissance,
Pise lui avait donné le titre de giudice
(magistrat suprême). Après la bataille
de Meloria, il jure fidélité à Gênes alors
qu’il est soutenu par Pise. Il retourne
ainsi plusieurs fois sa veste, ce qui
finit par agacer les deux républiques
qui, lors d’un traité de paix en 1299,
prévoient son sort dans une clause
particulière : le bannissement. Pour
beaucoup de Corses, cela fait de lui
un héros, car il dérange à la fois Gênes
et Pise ! Mais il est néanmoins trahi
par des proches. Capturé sur la plage
de Propriano, il est ensuite transféré
dans les geôles de Gênes où il y finit
ses jours.



Peste d’Aragon !

Au XIVe siècle, la situation a changé. Il est clair que Pise ne
pourra plus reconquérir la Corse ! Le royaume d’Aragon
a acquis une grande puissance en Méditerranée avec la
conquête de la Sardaigne en 1325. En 1346, les Aragonais
débarquent à Bonifacio… Manque de chance, 24 mois après, la
peste noire décime la moitié des habitants de la ville… Ce qui
arrête brutalement la progression des Aragonais dans l’île !

Des franciscains hérétiques

[image: ]Au milieu du XIVe siècle naissent à Carbini, dans le Sud de
la Corse, d’étranges pratiques mortifères. Ce sont celles
des adeptes de la secte des Giovannali, du nom du frère
franciscain à l’origine de leur doctrine. La légende raconte
que les Giovannali mettaient tous leurs biens en commun y
compris leurs femmes ! Réunis la nuit dans leurs églises, ils
se livraient ainsi à des orgies lors d’étranges sabbats. Mais
cette fable est colportée par un chroniqueur membre du
clergé… Or, à cette époque, le clergé combattait la doctrine
de ces franciscains qui qualifiaient l’Église de « prostituée de
Babylone » ! De plus, les habitants de Carbini, adeptes de la
secte des Giovannali, vivaient selon le culte franciscain de la
pauvreté et ne payaient donc plus l’impôt. Tout cela déclencha
les foudres de l’Église et des seigneurs locaux. Leur doctrine
fut qualifiée d’hérésie par l’évêque d’Aléria et, entre 1363 et
1364, ils furent tous massacrés, avec femmes et enfants, par
les troupes du commissaire du pape soutenu par les seigneurs
de la région.

[image: ]À partir de 1358 a lieu la révolte de la « terra di u cumunu »
(terre de la commune). Elle prend naissance dans l’« en deça
des monts » et oppose les notables paysans du Nord (les
caporali), favorables à Gênes, aux seigneurs féodaux du Sud,
partisans du roi d’Aragon. Menée par Sambucuccio d’Alando,
cette révolte marquera encore plus la séparation entre le Nord
et le Sud de l’île. Le Nord étant la « terre de la commune » (en
italien : terra di comuni) et le Sud, la « terre des seigneurs » (en
italien : terra dei signori).

Au secours Gênes !

[image: ]La République de Gênes intéressée par la Corse ?
Apparemment, si on en croit le chroniqueur Giovanni della
Grossa, ce sont tout d’abord des Corses qui sont allés à Gênes
et non le contraire ! Cela se passa lors de la révolte contre
les seigneurs de la Cinarca, vassaux d’Aragon. Des notables
corses décidèrent d’envoyer quatre ambassadeurs à Gênes et
ainsi, selon le chroniqueur, « ils se donnèrent à la commune
de Gênes sous condition de ne pas payer plus de 20 sous
par foyer chaque année et sans aucun autre impôt, tribut ou
obligation de vassalité ». Pour ces Corses écrasés par la charge
fiscale et le comportement devenu insupportable de certains
seigneurs locaux (surtout les pro-Aragonais du Sud), Gênes
pouvait paraître un moindre mal…

C’est au tour d’Aragon

Arrigo della Rocca, vous connaissez ? Et Vincentello d’Istria ?
Retenez ces noms, ce sont ceux de personnages importants
de l’histoire de Corse durant les XIVe-XVe siècles. Ils sont issus
d’une lignée qui va tenir tête à Gênes… et soutenir le roi
d’Aragon.

Arrigo della Rocca, Aragonais de Corse

[image: ]Entre-temps, la situation continue à se dégrader en Corse.
En 1376, Arrigo della Rocca, descendant direct de Sinucello
della Rocca, prend le contrôle de l’île avec l’aide d’une armée
catalane. Il se réclame lieutenant du roi d’Aragon dit « de
Corse et de Sardaigne » !

Mais c’est la guerre civile, la famine et l’épidémie ! Seule
l’arrivée des Génois pouvait, aux yeux de certains Corses,
sortir l’île du malheur dans lequel elle se trouvait. L’arrivée de
la société financière la Maona, fondée à Gênes, est bienvenue
et même le pro-Aragonais Arrigo della Rocca feint de se plier
à la manne financière des Génois en devenant actionnaire de
cette société !

[image: ]De son côté, la Maona réalise quelques constructions. C’est
ainsi qu’elle bâtit entre 1378 et 1383 la fameuse citadelle de
Bastia. C’est d’ailleurs à cette bastille (bastia en italien) que la
ville doit son nom.

La Maona n’a cependant pas réglé le problème des ambitions
aragonaises. Arrigo della Rocca fait capturer les actionnaires
de la société génoise et tente à nouveau de mettre l’île sous
suzeraineté du roi d’Aragon. Après plusieurs victoires sur
les troupes génoises, il meurt finalement en 1401, année
d’épidémie en Corse.

Vincentello d’Istria

C’est alors Vincentello d’Istria qui prend la relève. Il s’avère
être un ennemi redoutable. Comme beaucoup de seigneurs
de l’île, Vincentello d’Istria fait remonter la généalogie de ses
ancêtres à Ugo Colonna, dont les historiens disent à présent
qu’il n’a jamais existé ! Descendant du Giudice Sinucello
della Rocca, il commence sa vie dans la piraterie contre les
Bonifaciens et le commerce génois. Au début du XVe siècle, il
revient à Tiuccia (dans l’actuelle Corse-du-Sud), où sa famille,
très ancienne, possède un château.

Vincentello d’Istria se révèle être un cauchemar pour les
Génois, lesquels sont aussi enlisés dans les conflits des
familles de seigneurs corses qui ravagent l’île.

[image: ]C’est en 1401 que commence une guerre de 33 ans qui oppose
50 familles de seigneurs sur l’île ! À l’origine de ce conflit : la
décomposition du système politique de Gênes qui a conduit
la République à solliciter la protection du roi de France,
Charles VI. Des notables corses sautent sur l’occasion pour
dénoncer la politique des Français qui, finalement, nomment
Leonello Lomellini gouverneur de Bastia. Mais, en deux ans,
le seigneur Vincentello d’Istria réussit à conquérir la presque
totalité de la Corse avec l’aide des troupes du roi d’Aragon.
Il se fait nommer comte de Corse à Biguglia, qu’il vient de
prendre aux Génois en 1407.

L’apparition de la tête de Maure

Sur les navires aragonais de Vincentello d’Istria flottait un
drapeau. À quoi ressemblait-il ? Il est fort probable qu’il était
proche de celui qui existe de nos jours en Corse. En effet, sur
les bannières du roi d’Aragon figurait une tête de Maure avec
les yeux bandés, motif que l’on retrouve aujourd’hui également
en Sardaigne (mais où sont représentées non pas une, mais
quatre têtes de Maures), ancienne possession du royaume
aragonais. Devenue désormais emblème de l’île, la tête de
Maure du drapeau corse a à présent les yeux découverts du
bandeau, contrairement à celle de la bannière aragonaise.

Le roi d’Aragon en chair et en Corse

Entre 1407 et 1420 se succèdent plusieurs batailles entre les
seigneurs du Nord, défenseurs de Gênes, et ceux du Sud,
favorables à Aragon. Après quelques revers, Vincentello
d’Istria finit par contrôler toute la Corse, sauf Calvi et
Bonifacio. C’est durant cette période qu’est érigée la fameuse
citadelle de Corte qui existe encore aujourd’hui. En 1420, c’est
le nouveau roi d’Aragon, Alphonse V, qui vient en personne
avec sa flotte et son armée ! Il s’empare de Calvi, mais
Bonifacio s’avère imprenable. Pire, la ville sera pour lui un
véritable piège qui permettra aux Génois de prendre le dessus.

[image: ]La conquête de Bonifacio par le roi d’Aragon aurait, selon la
légende, laissé une trace : un escalier de 187 marches creusé
dans la très haute falaise de calcaire sur laquelle est bâtie
la cité. L’histoire raconte que ce seraient les Aragonais qui
l’auraient creusé en une nuit au moment du siège de la ville !

Mais vous verrez au chapitre 17 de ce livre (lorsque nous
visiterons la ville de Bonifacio) pourquoi cette histoire est
une pure invention, bien que ce formidable escalier existe
réellement !

[image: ]Après la défaite de Bonifacio, le roi d’Aragon abandonne la
Corse, et laisse Vincentello d’Istria sans grands appuis. Mais la
guerre n’est pas pour autant finie ! Elle va perdurer de la même
manière qu’elle est née, dans un conflit de grandes familles
corses, où des cousins, voire des frères se battent entre eux !
Elle se terminera finalement avec la mort de Vincentello
d’Istria, qui est capturé puis condamné à être décapité à Gênes
en 1434.

Gênes enfin !

Après la guerre, le pouvoir est dispersé entre plusieurs
familles. Mais rien n’est stable… la Corse est livrée à
l’anarchie ! Comme un siècle plus tôt, des notables réunis
en assemblée dans le Nord de l’île envoient une délégation à
Gênes pour mettre fin aux querelles intestines.

Une banque propriétaire de la Corse !

La solution trouvée par les Génois ? Une banque ! Cette fois-ci,
ce n’est plus la Maona (société financière qui avait investi
dans l’île au XIVe siècle), mais l’Office des emprunts de Saint-Georges qui est prêt à intervenir en Corse. Propriétaire de la
Corse entre 1453 et 1562, la banque utilise quelques astuces
pour se faire accepter de la population : pression fiscale faible,
anoblissement de certains Corses… Pas toujours dans un but
très philanthropique : si la banque crée par exemple une sorte
de zone franche, c’est pour mieux attirer des populations
venues de l’extérieur. Et si elle exploite les multiples richesses
naturelles de l’île (châtaigne, myrte, sel…), c’est, qu’au final,
cela lui est rentable !

Mais la banque de Saint-Georges n’utilise pas que des
méthodes pacifiques. Plus qu’une simple banque où l’on met
son argent, elle dispose d’une armée ! Elle tue à l’occasion
dans l’île quelques seigneurs récalcitrants, elle commet aussi
d’autres exactions dans des villages entiers… Ainsi, par
exemple, dans le Niolo, région du Centre de la Corse jugée trop
enclavée, la banque détruit les habitations sous prétexte que
leur isolement ne permet pas d’y rendre la justice et de faire
face aux nombreux bandits qui habitent la région !

Petit tour des tours génoises

Les Génois sont à l’origine des… « tours génoises » qui font
encore aujourd’hui le charme de la Corse. Ces constructions sur
deux étages commencent à fleurir à partir du XVIe siècle. Rondes,
parfois carrées, ces tours vont pousser tout le long du littoral. À
la fin de l’occupation génoise, il en existait plus de 80…

[image: ]Sur ces tours, des garnisons de cinq à six hommes étaient
chargées de signaler aux habitants les déplacements en mer.
Ils utilisaient un code avec des feux : ainsi, si un seul feu était
allumé, cela voulait dire que la mer était libre. Deux feux ?
C’était qu’il y avait un bateau ennemi. Trois feux ? Deux
bateaux, etc.

L’île aux pirates

Pourquoi autant de tours littorales en ce début du XVIe siècle ?
L’histoire a montré que le danger venait de la mer. La
construction des tours est alors rendue nécessaire par la
présence constante de dangereux pirates : les Barbaresques !
Mot qui pour le vulgaire de l’époque désigne aussi bien les
Turcs, très présents autour de l’île, que les habitants de l’Afrique
du Nord. Ces pirates sévissent non seulement en mer, mais
aussi sur terre : lors de leurs débarquements, ils volent les biens
des villageois corses, mais aussi capturent hommes et femmes
pour les revendre comme esclaves. Et ceci va durer plusieurs
siècles. On peut évoquer l’histoire de cette jeune Corse, Davia
Franceschini qui, enlevée par des pirates au XVIIIe siècle, fut
revendue au dey d’Alger… et devint sultane du Maroc !

Barberousse, corsaire des mers

[image: ]Parmi les pirates les plus redoutés de la Méditerranée :
Barberousse ! C’est en fait un corsaire, puisqu’il travaille pour
l’Empire ottoman selon les principes du droit de la guerre. Il est
même l’allié de François Ier, lorsque le roi de France demande
au sultan ottoman, Soliman, d’envoyer sa flotte contre Charles
Quint. Toujours est-il que Barberousse n’est pas au service de
la Corse : en 1544, il fait une belle razzia sur la plaine orientale
de l’île et embarque près de 200 prisonniers ! Mais le corsaire
préfère à cette époque occuper l’île d’Elbe, en face de Bastia, où
il terrorise la population…


[image: ]Charles Quint à cheval sur certains principes !

La Corse, selon l’expression qui sera
utilisée par Catherine de Médicis, est
un « cavalier merveilleux », à cheval
entre l’Italie et l’Espagne ! Aussi, il
est normal que l’île intéresse Charles
Quint, empereur du saint Empire germanique, également à la tête de l’Espagne, des royaumes de Sicile et de
Naples… et, depuis 1528, allié à la
République de Gênes, où il vient d’expulser les Français !

En 1541, Charles Quint fait escale à
Bonifacio, où il dort dans une maison de
l’actuelle rue des Deux-Empereurs (au
bout de la rue Longue). À son arrivée,
c’est un dénommé Filippo Cattaciolo –
qui se révèle être un ancêtre de
Napoléon ! – qui lui prête un de ses
plus beaux chevaux. Charles Quint
entre ainsi majestueusement dans la
ville. Une fois descendu de sa monture,
il tue le cheval. Motif : personne ne doit
pouvoir s’enorgueillir d’avoir pu monter
sur le cheval de l’empereur !



Sampiero le Corse

[image: ]Sampiero Corso fait partie des grandes figures de l’île.
Sampiero Corso ? Nom étrange… En Corse son nom est
Sampiero de Bastelica (village d’où il est originaire), mais à
l’étranger ses contemporains l’ont appelé « Sampiero Corso »
tout simplement parce qu’il venait de Corse, comme on aurait
pu le deviner !

Sampiero Corso travaillait pour les Français, un chevalier
sans peur comme Bayard, avec qui il se bat pour défendre
le roi François Ier. Un Corse au service des Français ? Cela
n’était pas nouveau. Déjà, lors de la guerre de Cent Ans,
des mercenaires corses s’étaient investis auprès du roi de
France pour combattre les Anglais. Même chose au début du
XVe siècle, lorsque les Français occupent Gênes. Aussi n’est-il
pas surprenant de retrouver au XVIe siècle ce Sampiero rattaché
à la Maison de France.

À la Renaissance, Gênes retrouve le temps de la splendeur :
Andrea Doria, amiral qui a notamment affronté Barberousse en
mer, dote la République génoise d’une nouvelle Constitution
démocratique. D’abord allié de François Ier, Doria retourne sa
veste en faveur de Charles Quint, de la maison des Habsbourg,
et ennemi des Français ! Lorsque, en 1551, le nouveau roi de
France, Henri II, rompt le traité de paix qui avait été signé
entre François Ier et Charles Quint, il fait appel à Sampiero
Corso pour chasser les Génois de l’île. C’est le début de la
guerre de Corse !

Ça se corse !

Sampiero Corso avait été enfermé à la citadelle de Bastia
par le gouverneur de la ville. Il était soupçonné de liens avec
les Fieschi, une grande famille génoise ennemie des Doria,
désormais très influents à Gênes. Cet emprisonnement a fait
naître chez Sampiero un sentiment de haine contre les Doria et
la République génoise, sentiment qu’il sublimera à la manière
d’un héros shakespearien !

Mais cette haine n’est pas celle d’un homme seul : en Corse,
bon nombre de grandes familles ne supportent plus leur
soumission à la banque génoise, l’Office de Saint-Georges,
propriétaire de l’île depuis un siècle ! Elles rejoignent Sampiero
et voient dans l’arrivée des Français en 1553 une chance pour
redistribuer les cartes du pouvoir, trop longtemps resté dans
les seules mains des Génois. Bref, du nord au sud, bien au-delà
des clivages entre les seigneurs et les caporali de la terra di
u cumunu (voir supra), le peuple corse semble désormais se
réunir derrière un unique leader : le charismatique Sampiero
Corso. Les habitants de l’île livrent ainsi plusieurs batailles
mémorables contre Gênes… avec l’appui des Français.


1553-1556 : l’expédition aller-retour des Français dans l’île


[image: ]En 1553, le roi de France envoie donc une expédition en Corse
sous le commandement du maréchal de Thermes, laquelle
écrase très rapidement les Génois sur l’île : Bastia, Saint-Florent, Corte, Bonifacio tombent aux mains des Français.
Seule la ville de Calvi résiste aux Turcs, alliés des Français
contre Charles Quint.

Mais l’occupation de la Corse par les Français est finalement
très courte, de 1553 à 1556. Pourquoi ? Malgré une position
avantageuse face aux armées génoises et espagnoles de
Charles Quint, un conflit plus important dans le Nord de
l’Europe oblige les Français à quitter l’île. Lors du traité de
Cateau-Cambrésis (3 avril 1559), Henri II renonce officiellement
à la Corse. Sampiero Corso perd alors un très gros soutien…

[image: ]Calvi la Génoise restera décidément toujours fidèle à Gênes.
C’est ce qui est écrit sur la porte de la citadelle construite par
les Génois en 1268 : « Civitas Calvi semper fidelis » peut-on y lire
en latin… devise qui se traduit par : « La ville de Calvi toujours
fidèle » ! Il faut dire que la ville résista miraculeusement aux
Turcs lors de l’expédition française en Corse en 1553. D’après
l’histoire, cette victoire est due au Christ des Miracles qui a
été exposé sur les remparts face à la flotte turque. Il serait le
grand sauveur qui a empêché Calvi de tomber aux mains des
Turcs ! Ces derniers ayant abandonné le siège de la ville, la
statue du Christ a été remise sur son autel dans la cathédrale
Saint-Jean-Baptiste, où l’on peut toujours la voir.

Fin tragique pour Sampiero

[image: ]L’histoire de Sampiero Corso prend une tournure de plus
en plus tragique ! En 1563, il étrangle sa femme, Vannina
d’Ornano, qu’il accuse de l’avoir trahi en se rendant à Gênes.
Cela n’empêche pas Sampiero de continuer de faire le porte-à-porte des différentes cours européennes pour réclamer une
aide militaire contre la République de Gênes ! Il ira même voir
la Cour d’Espagne… et Soliman le Magnifique, préférant se
donner aux Turcs plutôt qu’aux Génois !

Mais l’histoire de l’assassinat de sa femme le rendra quelque
peu infréquentable. Ainsi, lorsqu’il se rend à Paris, la reine
refuse de le recevoir.

La fin de la vie de Sampiero Corso est digne de l’œuvre de
Shakespeare Othello… dont, selon une légende, il serait la
source d’inspiration (voir le passage où Othello assassine son
épouse Desdémone). Depuis qu’il a tué sa femme, Vannina,
issue de la grande famille d’Ornano, c’est le début de la
vendetta ! Les frères Michel-Ange et Jean-François d’Ornano
veulent sa mort. Un jour de 1567, il est pris en embuscade
par les d’Ornano. Les deux frères arrivent à le trucider. Son
corps est déchiqueté par d’autres compagnons. L’histoire
de Sampiero ne s’arrête pas là : la tête de son cadavre est
tranchée et exposée au bout d’une pique à l’entrée d’Ajaccio.

La fin de Sampiero Corso est la fin d’une époque. La
suzeraineté de l’Office de Saint-Georges s’était achevée en
1562. La République de Gênes légifère sur un nouveau statut
civil et criminel dix ans après. La guerre est pour le moment
terminée, le XVIIe siècle est un long fleuve tranquille pour
Gênes, qui éteint peu à peu ce qui restait de la féodalité
corse…

La Corse a grandi très vite, tellement pressée de s’émanciper
qu’elle est en avance sur son temps par rapport aux Lumières !
Très en avance ! Le XVIIIe siècle corse est le résultat de cette
émancipation. Tout juste sortie du Moyen Âge, l’île entre dans
la Révolution, bien avant les États-Unis et la France !
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